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LA LECTURE CHEMINOTE
A LA DEMANDE du Comité cen-tral 
d'entreprise de la SNCF a
été menée, d'octobre 1988 à juin
1989, une étude des pratiques de
lecture des agents en activité
dans cette entreprise publique,
que celles-ci s'effectuent dans ou
hors de la vie de travail**.
L'intérêt d'une approche de la
lecture dans un milieu profes-
sionnel spécifique est double.
Tout d'abord, elle donne la possi-
bilité d'étudier un objet: la lec-
ture, en comparant, dans un
même espace social, la SNCF, des
situations contrastées de contact
avec l'écrit. Ensuite, grâce à la
multiplicité des terrains d'obser-
vation des styles de vie qu'elle
procure, elle permet d'étudier les
variations de la hiérarchie sociale
des besoins culturels au sein d'un
espace social homogène.
La problématique de cette re-
cherche s'inscrit dans la ligne des
travaux, peu nombreux, portant
sur les interactions entre vie de
travail et modes de vie. Cette
* Centre d'enquêtes t de recherches surla culture, la communication, les modes de
vie et la socialisation.
** Pratiques deloisirs et modes de vie des
cheminots: le cas de la lecture. Rapport auComité central d'entreprise de la SNCF,
août 1989. - 110 p.
étude vise en effet à analyser, à
propos d'un objet donné, la lec-
ture, les relations qui s'instaurent
entre, d'une part, les contraintes
matérielles liées au niveau et aux
conditions de vie (travail, lieu de
résidence) et, d'autre part, la
dimension symbolique des com-
portements qui définissent les
modes de vie et doivent être
décrits en termes d'attitudes,
d'habitudes, de stratégies de
choix, c'est-à-dire de goûts.
On ne trouvera pas ici de régulari-
tés statistiques caractérisant le
degré de diffusion des divers
comportements de lecture obser-
vés chez les actifs de la SNCF. En
s'appuyant sur une série d'entre-
tiens non directifs, cette recher-
che vise à étudier la différencia-
tion, la logique, la signification,
l'évolution de la pratique cultu-
relle.
Cherchant à saisir la place et la
signification de la lecture dans les
modes de vie des cheminots, on
a posé comme point de départ de
ne pas autonomiser la lecture,
comme pratique culturelle, des
autres pratiques de la vie quoti-
dienne qu'elle accompagne : tra-
vail, vie familiale, vie de loisirs.
On a donc évité d'imposer d'em-
blée dans l'entretien la légitimité
du thème de la lecture, mais visé
plutôt de partir de ce qui fait sens
dans la culture populaire. En effet,
quel que soit le type de lecture,
il est toujours pris dans un réseaude relation avec d'autres prati-
ques ou noyaux de pratiques du
lecteur. Il faut donc expliquer cet
ensemble, tout en sachant qu'il
peut exister cependant des prati-
ques de lecture non soutenues
par le groupe social considéré.
Pour analyser les déterminants
des pratiques de lecture décla-
rées, on s'est attaché à mettre
celles-ci en rapport avec les ca-
ractéristiques sociales, culturel-
les, et professionnelles des
agents. On sait, en effet, que les
facteurs sociaux (origine sociale,
niveau d'étude) contribuent à fa-
çonner des dispositions différen-
tes à la consommation culturelle.
On a tenu compte également des
déterminations qu'exercent sur
les systèmes de choix et les prati-
ques elles-mêmes, les conditions
de vie des cheminots. Ces condi-
tions sont variables selon le sec-
teur d'activité professionnelle (fi-
lière), le lieu d'activité (type
d'établissement, résidence géo-
graphique), le statut obtenu.
L'échantillon des personnes inter-
viewées a donc été construit de
manière à établir des protocoles
d'observation comparatifs de po-
pulations contrastées sous le rap-
port des conditions de vie, des
appartenances et des trajectoires
professionnelles.
Répondre à une quelconque né-
cessité de représentation statisti-
que des 220000 cheminots en
activité en 1988 n'a pas été re-
cherché.
La culture cheminote
Les principes de construction de
l'échantillon tiennent ainsi
compte :
- 
de la diversité des appartenan-
ces sociales, correspondant à des
qualifications d'ouvriers, d'em-
ployés, de techniciens, d'agents
de maîtrise ;
- 
de la variété des postes de
travail. Ceux-ci impliquent, selon
la nature et le statut de l'activité,
des compétences et des qualifica-
tions distinctes (part des savoirs
pratiques, théoriques, culture de
métier, technique, ou générale).
Ils supposent aussi une tempora-
lité différente, qu'il s'agisse de
l'organisation du temps quotidien
ou du rapport engagé à l'avenir à
travers les possibilités différentes
de promotion professionnelle, ou
de la soumission inégale à la
baisse des emplois et à l'innova-
tion technologique ;
- 
des niveaux différents d'inter-
vention sur le monde du travail à
travers des groupes sociaux insti-
tués (représentation du person-
nel, syndicalisme) ;
- 
de l'âge entendu comme indi-
cateur de l'évolution de l'intensité
et des modes du recrutement en
vigueur pour les diverses catégo-
ries de cheminots. On sait, par
ailleurs, que l'évolution des forma-
tions scolaires et post-scolaires
induisent des rapports différents à
l'insertion professionnelle, et un
accès diversifié à la culture. Le
ralentissement de l'exode rural à
partir de 1960, la faiblesse du
recrutement à partir de 1975,
malgré des améliorations
conjoncturelles de l'embauche
dans certains secteurs d'emplois
et filières, ont entraîné le renou-
vellement des caractéristiques
sociales et professionnelles desjeunes générations de cheminots
(bagage scolaire, socialisation
professionnelle, etc.). Les effets
de ce renouvellement sont obser-
vables à travers les nouveaux
rapports qu'instaurent les chemi-
nots avec l'entreprise SNCF, ainsi
que dans la transformation des
liens unissant vie de travail et vie
hors travail.
Traditionnellement, la culture
cheminote au sens anthropologi-
que du terme, semble se structu-
rer autour de trois dimensions
principales: la valorisation de la
compétence professionnelle à
dominante technique, une identité
originale, dont les racines repo-
sent sur l'intégration des divers
aspects de la vie quotidienne
autour de l'activité professionnelle
et, corrélativement, sur une forte
solidarité, enfin une aspiration
élevée à la mobilité sociale : on
entre à la SNCF « pour bouger ».
Partant de l'hypothèse que la lec-
ture trouve sa signification dans le
rapport entretenu avec ce qui fait
sens dans la vie des cheminots, il
convient d'analyser les relations
existant entre la pratique et les
composantes principales de l'ap-
partenance cheminote. Il importe,
pour ce faire, de tenir compte des
transformations qui ont affecté la
vie familiale et de loisirs (urbani-
sation, disparition progressive des
cités, développement de l'activité
féminine, etc.) comme la vie de
travail des cheminots (politique
de recrutement, d'emplois, inno-
vations technologiques de la
SNCF, etc.). En effet, ces chan-
gements ont pu modifier les rap-
ports que les cheminots entrete-
naient avec l'écrit, notamment
lorsqu'il s'agit de compétence
professionnelle, de consolidation
du lien social ou de mobilité so-
ciale. Au-delà des effets consta-
tés, quels sont les facteurs expli-
catifs de la différenciation et de
l'évolution des pratiques de lec-
ture des cheminots ?
Nous montrerons tout d'abord de
quelle façon le rapport à la com-
pétence professionnelle parait
central pour comprendre les mo-
dalités que prend la pratique de
la lecture chez les cheminots. Les
valeurs qui sous-tendent l'activité
professionnelle sont en effet iden-
tiques à celles qui s'expriment à
travers la pratique. De plus, le
processus engagé par les lecteurs
dans la réception et l'interpréta-
tion des textes écrits se fonde sur
une logique cognitive semblable
à celle qui est en oeuvre dans
l'exercice du métier. Nous analy-
serons ensuite comment les
changements intervenus dans les
modes de vie des jeunes urbains,
auxquels participent les dernières
générations de cheminots, conju-
gués à ceux introduits dans la
politique générale de l'entreprise
SNCF conduisent à une redéfini-
tion de l'autodidaxie populaire.
Les lectures des cheminots, qu'el-
les s'effectuent dans ou hors du
temps de travail, s'organisent
autour d'un modèle dominant ca-
ractérisé par la fonction sociale
que remplit la pratique de la lec-
ture : fonction de référence, au
sens de soutien apporté à la com-
pétence par l'acquisition de
connaissances écrites. Ce type de
lecture concerne des genres aussi
différents que les ouvrages et
revues techniques ou pratiques,
des livres de fiction ou encore desbiographies ou des témoignages.
Il est sous-tendu par le même
éthos populaire qui valorise l'acti-
vité productive, l'utilité ainsi que
la qualité de l'activité de loisirs ou
du service rendu dans le travail
(arriver à l'heure, assurer la sécu-
rité technique,...). La lecture
technique ou pratique est plus
souvent le fait des cheminots qui
exercent un métier à forte techni-
cité tandis que les fictions ou
« vécus » sont lus plus souvent
par ceux proches du rôle com-
mercial ou administratif. La pro-
portion de femmes y est d'ailleurs
plus élevée. Ce qui unit des gen-
res de lecture aussi différents,
c'est l'usage social qui en est fait
par les cheminots.
Lecture technique
La lecture technique profession-
nelle s'applique aux ouvrages,
articles, notes ou schémas des-
criptifs du fonctionnement des
installations techniques des équi-
pements fixes ou du matériel rou-
lant ; elle s'exerce principalement
lors des opérations d'entretien ou
de dépannage, mais elle inter-
vient aussi pour maîtriser le fonc-
tionnement de nouvelles techno-
logies introduites massivement
dans certains postes de travail
(informatique, électronique).
Le bricolage et le sport structurent
fortement les loisirs des chemi-
nots, et ce d'autant plus qu'ils sont
proches du pôle technique. Le
bricolage, permet de « faire la
même chose qu'au travail mais
autrement », c'est-à-dire à son
rythme à soi, tout en restant chez
soi. Il induit un même rapport « de
référence » à l'écrit.
Lorsque l'écrit est utilisé en ac-
compagnement de loisirs prati-
ques (bricolage, etc.), ou d'acti-
vité professionnelle technique,
c'est que la mémorisation du pro-
cessus est insuffisante pour me-
ner à bien, c'est-à-dire avec suc-
cès, l'activité. L'interaction linguis-
tique n'interviendrait donc pas
pour soutenir une simple applica-
tion ou extension de compétences
tenues pour acquises. On peut
penser qu'elle opère une explici-
tation pratique des processus en-
gagés dans l'activité, c'est-à-dire
des expériences singulières. Il
pourrait en être de même pour les
textes « littéraires » : comme on le
verra plus loin, ceux-ci facilite-
raient l'explicitation ou l'appren-
tissage, par procuration, de situa-
tions relationnelles, et par là,
l'exercice du métier.
Dans les postes de travail à faible
qualification technique, qui re-
quièrent des exigences physi-
ques (entretien de caténaire ou
atteleur par exemple), point n'est
besoin de lire pour faire correc-
tement son métier.
Par contre, le recours à la lecture,
plus fréquent dans les travaux qui
nécessitent une technicité plus
élevée, varie en fonction de la
manière dont s'élaborent les sa-
voir-faire ouvriers et selon le rap-
port engagé à la connaissance. Le
poids de la théorie nécessaire à
l'approche pratique de problèmes
techniques soulevés par la main-
tenance et le dépannage des
matériels roulants ou fixes, ainsi
que le degré de spécialisation
sont deux facteurs déclencheur
de l'utilisation de l'écrit dans
l'exercice du métier.
Ainsi par exemple les activités qui
nécessitent une spécialisation
plus forte, en relation avec l'utili-
sation des nouvelles technologies
(électronique, électricité, informa-
tique), entraînent un recours à
l'écrit plus fréquent. Les activités
cognitives engagées y sont plus
diversifiées, notamment dans le
cas de repérage des pannes ; la
lecture de schémas ou de fiches
techniques intervient alors
comme soutien ou vérification des
savoirs théoriques. Le perfection-
nement de l'ouvrier dans son tra-
vail passe par la lecture qui per-
met d'articuler les savoir-faire et
les savoirs formalisés auxquels
une formation scolaire plus pous-
sée l'a préparé. Ce qui importe
pour trouver les différents types
de panne, c'est de maîtriser la
logique du fonctionnement de
l'appareil technique.
Celle-ci passe d'autant plus par
l'écrit que l'informatique, en modi-fiant l'approche cognitive des
problèmes techniques posés à
l'ouvrier de maintenance ou à
l'amateur d'ordinateur sur le
temps de loisirs, a bouleversé un
mode d'acquisition et de trans-
mission du savoir: celui-ci repo-
sait sur une expérience pratique
cumulable - procéder par es-
sai/erreur - confrontée à l'écrit
formalisé. A la lecture de schémas
de fonctionnement global d'instal-
lations, permettant de déduire
d'un impact ses résultantes obli-
gées, a succédé une autre forme
de lecture. La lecture d'interpréta-
tion des codes formalisés prépa-
ratoires à la recherche des pan-
nes suppose un raisonnement lo-
gique et non plus la mise en
relation d'écrits formalisés avec
l'intuition pratique, définie par
une large part d'expérience.
Cette relation de la lecture à l'ac-
tivité explique l'absence de plani-
fication temporelle : la consulta-
tion de documents s'opère au
coup par coup, en fonction du
degré d'urgence que revêt la
satisfaction des centres d'intérêt
du moment ou la solution des
questions posées par l'activitépratique ou la vie quotidienne. Il
s'agit d'une lecture ponctuelle qui
peut dans un certain nombre de
cas être relayée par la démonstra-
tion pratique.
En outre, à poste de travail identi-
que, les individus accordent un
degré inégal de légitimité à la
lecture selon qu'ils définissent
leur compétence professionnelle
davantage du côté de la pratique,
ou au contraire du côté de la
théorie.
Lecture littéraire
Ainsi, en ce qui concerne la lec-
ture « littéraire », plus on va vers
la lecture de genres légitimes(romans psychologiques), plus
l'organisation formelle de la pen-
sée (formulation d'idées, justesse
de l'expression) est recherchée,
tandis que c'est la valeur du té-
moignage, c'est-à-dire l'aptitude à
maîtriser des situations concrètes,
et non des mots, qui est valorisée
dans les biographies non savantes
et « le vécu ».
L'usage réaliste, ou, si l'on pré-
fère, fonctionnaliste de la fiction
romanesque, de la biographie, du
témoignage, qui privilégie l'être
et la fonction sur la forme et le
style, participe indirectement à la
reconnaissance de nouvelles ma-
nières d'exercer le métier de
cheminot associées à de nouvel-
les finalités : la rentabilité com-
merciale. L'importance que le
cheminot accorde au jugement
qu'autrui porte, par son intermé-
diaire, sur l'entreprise, est consti-
tutif de la reconnaissance d'une
nouvelle excellence profession-
nelle. La lecture se situe donc ici
du côté de la stylisation de la vie
professionnelle : se sentir ou nonjustifié d'exister professionnelle-
ment de façon différente, et ced'autant plus que, pour bon nom-
bre de ces cheminots proches du
pôle commercial, entrer à la
SNCF, a pu signifier, d'une cer-
taine manière, en rabattre par
rapport à ses ambitions profes-
sionnelles, dès lors qu'elles
étaient sous-tendues par une qua-
lification scolaire moins technique
et de niveau plus élevé.
Dans les postes de travail dits
« commerciaux », la compétenceprofessionnelle repose en partie
sur la mémorisation d'écrits:
conditions d'application des prix,
tarifications ferroviaires, connais-
sances des produits et services
proposables à la clientèle.
La lecture au coup par coup des
dépliants publicitaires permet
d'acquérir sur le mode pratique
une des dimensions de la compé-
tence commerciale : la connais-
sance des produits. Celle-ci re-
pose sur la lecture « de bonne
volonté » des consignes et docu-
ments permettant « d'en savoir le
plus possible » et sur la maîtrise
d'une méthode de repérage et
d'organisation des informations
écrites, acquise scolairement. Le
recours à l'écrit sous toutes ses
formes (bouquins, prospectus...)
s'inscrit dans une logique de réso-
lution de problèmes conçue non
pas ici d'un point de vue techni-
que ou réglementaire, mais
comme une adaptation de la ré-
ponse documentée à la demande.
Si la lecture sur le temps de travail
se positionne du côté de la prati-
que (auto-acquisition continue de
connaissances professionnelles
pratiques, recherche d'informa-
tions), la lecture littéraire de réfé-
rence, qui s'effectue plus souvent
sur le temps de loisirs, se situerait
plutôt du côté d'un renforcement
de la théorie ; elle permettrait
d'associer de nouveaux savoirs
aux pratiques professionnelles.
Fondée sur l'aisance, c'est-à-dire
sur une relation de liberté par
rapport aux contraintes relation-
nelles qui dominent le travail,
l'activité commerciale nécessite
en effet des connaissances géné-
rales. Celles-ci sont considérées
par les cheminots comme la di-
mension théorique du métier,
dans la mesure où elles sont in-
dépendantes du domaine d'appli-
cation de l'activité. Il s'agit d'apti-
tudes à l'action : innover, commu-
niquer, animer, « manager », né-
gocier, ou de compétences rela-
tionnelles : savoir apprécier la
clientèle, l'aborder, argumenter,
bref, savoir persuader.
La lecture constituerait donc pour
cette catégorie de cheminots un
des lieux possibles d'apprentis-
sage de ces connaissances géné-
rales non scolaires. En effet, ces
cheminots sont placés dans des
situations nouvelles où ils ne dis-
posent pas, par la formation pro-
fessionnelle notamment, des
moyens théoriques pour dominer
leur situation, elle-même dominée
par rapport aux métiers techni-
ques dans les hiérarchies implici-
tes de la SNCF. Ces lecteurs
montrent ainsi dans le primat ac-
cordé dans le texte à l'existentiel,
sur le déroulement du récit, l'inté-
rêt accordé à leur fonction profes-
sionnelle : « bien faire » leur tra-
vail grâce à l'acquisition d'un
« bien-être » relationnel facilitant
le contact avec les usagers, les
collègues, etc.
Ce qui fonde le pacte de lecture
de cette catégorie de lecteurs,
c'est d'avoir, grâce à la connais-
sance et la maîtrise d'une grande
diversité de situations concrètes,
empruntées à la vie réelle ou
imaginaire des personnages du
récit, la possibilité de voir confir-
mer leurs idées, ou leurs réac-
tions en les confrontant avec cel-
les décrites dans le texte. Il s'agit
de donner à réfléchir sur leur
propre rapport au monde.
Dans la lecture littéraire, comme
dans la lecture pratique et techni-
que, il semblerait donc que l'écritjoue un rôle d'explicitation dans
l'apprentissage orienté vers le
« faire » ou l'« être » en vue d'une
action. La lecture pourrait consti-
tuer par la systématisation d'expé-
riences pratiques une des condi-
tions interactives qui rendent pos-
sible le succès d'une activité, que
celle-ci s'intègre à la vie du travail
ou hors du travail. Elle s'accom-
pagne cependant rarement de
confirmation théorique ultérieure.
La relation précédemment obser-
vée entre la compétence profes-
sionnelle requise pour l'exercice
du métier et les modalités de la
pratique de lecture de deux
grandes catégories de cheminots
conduit à formuler une autre hy-
pothèse. Il semblerait qu'il y ait
une certaine continuité entre la
façon de remplir les activités de
la vie quotidienne, dont la lecture
fait partie, et celle d'exercer une
activité professionnelle, quand on
est expert de cette activité (maî-
trise opérationnelle et expérience
reconnue). La continuité porterait
sur la manière d'exercer les activi-
tés, ce qui présupposerait l'exis-
tence d'un mode identique de
fonctionnement cognitif. Ceci
pourrait signifier que l'on ne
puisse séparer les raisonnements
de la vie quotidienne de ceux que
l'on réalise au cours d'activités
professionnelles. Les schémas
cognitifs, c'est-à-dire les structu-
res d'interprétation mis en oeuvre
pour donner un sens aux événe-
ments, aux activités, aux textes
seraient à l'oeuvre de façon iden-
tique dans les activités de travail
comme de loisirs. Par exemple, le
rapport instauré par les cheminots
proches du pôle technique avec
la littérature dite d'évasion, paraît
confirmer une telle hypothèse.
La lecture de consultation qui in-
tervient dans les activités profes-
sionnelles de maintenance, de
dépannage, comme de loisirs(bricolage, modélisme, etc.) re-
pose sur une attitude intellec-
tuelle identique: la curiosité.
Celle-ci est est à la source des
interrogations sous-jacentes aux
activités techniques : savoir com-
ment cela fonctionne, trouver des
réponses aux questions posées
par la panne ou la construction
d'un engin.
Or, cette approche cognitive de
recherche, de résolution de pro-
blème, qui se situe à l'opposé
d'une attitude de conformité (se
« couler dans le moule ») est
opératoire également dans la lec-
ture dite « d'évasion », même si
elle est qualifiée par le sens
commun « de passivité, de faci-
lité » et associée à l'idée d'oisi-
veté.
Ce qui, en effet, fait l'intérêt de ce
type d'ouvrage aux yeux des
cheminots proches du pôle tech-
nique, qui en sont consommateurs
en complément de la lecture de
référence, c'est bien entendu
l'évasion. Compagnon des mo-
ments de solitude obligée chez
soi dans la journée, ou condition
de possibilité d'une privatisation
du temps contraint des « décou-
chés ».
Le roman policier, le livre de
grands mystères ou d'aventures
exotiques nécessite la participa-
tion du sujet à la découverte de
l'énigme. Celle-ci est activée par
sable à l'irréalisme de la science-
fiction, souvent rejetée. Ce type
de lecture met en jeu une démar-
che cognitive proche de celle
engagée dans l'activité profes-
sionnelle d'« expert ». Le modèle
de l'activité experte fonctionnerait
en effet comme celle d'un joueur
d'échecs professionnel ou d'un
amateur de jeux de lettres télé-
le réalisme des situations, oppo-
visés : elle consisterait à mémori-
ser un grand nombre de situa-
tions, et reposerait sur la possibi-
lité d'assimiler une situation don-
née à une situation mémorisée. La
compétence au déchiffrement
d'une situation problématique,
comme par exemple la recherche
de pannes, pourrait être transfé-
rable à la lecture des ouvrages
considérés. En effet, ceux-ci dé-
marrent généralement par une
exposition de la situation, ce qui
revient à rapporter l'incident, les
actions, l'état de l'environnement
pour que l'expert puisse
construire sa représentation du
problème et y apporter une solu-
tion.
Orientations scolaires
Si la distinction entre la lecture
pratique et technique, et la lec-
ture littéraire semble correspon-
dre à une différenciation des em-
plois entre métiers ferroviaires à
forte technicité et métiers com-
merciaux et administratifs, ceci ne
permet pas de conclure à une
relation directe de la situation
professionnelle sur la pratique de
lecture. L'analyse des entretiens
suggère en effet que le principe
explicatif se situerait en amont, du
côté des antécédents scolaires et
familiaux qui ont simultanément
conduit à des filières diversifiées
d'orientation vers les différents
secteurs d'emplois, et prédisposé
à des comportements spécifiques
de lecture, par le jeu notamment
des orientations scolaires.
On sait en effet, que les disposi-
tions acquises antérieurement au
projet professionnel, peuvent
constituer selon les cas des freins,
ou au contraire des facteurs favo-
risant le développement de la
pratique. Les chances de s'adon-
ner à la lecture, et l'amour de la
lecture sont en rapport étroit avec
la réussite scolaire, approchée
par le niveau d'études atteint,
mais aussi par les types de filières
suivies pendant la scolarité.
Or, du fait des politiques de recru-
tement en vigueur à la SNCF, le
passage par les filières de l'en-
seignement technique (appren-
tissage, lycée d'enseignement
professionnel) est majoritaire, du
moins dans notre échantillon,
chez les cheminots qui exercent
des métiers « techniques », alors
que le recrutement à partir des
filières de l'enseignement général
(certificat d'études, baccalauréats
littéraires et parfois études uni-
versitaires inachevées) est plus
fréquent chez les cheminots qui
travaillent dans le secteur com-
mercial et administratif. Les diffé-
rences observées dans les prati-
ques de lecture pourraient donc
être rapportées, pour partie, aux
facteurs scolaires: ceux-ci déter-
mineraient le rapport entretenu
avec l'écrit d'une part, et les pro-babilités d'accéder à certaines
fonctions professionnelles d'autre
part.
Cependant, il serait naïf de pen-
ser que ces dernières sont liées
systématiquement à un certain
type de trajectoire scolaire. D'au-
tres facteurs entrent en jeu pour
déterminer l'accès à ces positions.
Ainsi, par exemple, du fait des
politiques de reconversion de
l'entreprise, on constate que la
catégorie des « agents mouve-
ment », ainsi que celle des agents
« commerciaux » sont, sous le
rapport de la formation initiale,
assez hétérogènes. Certains che-
minots sont issus des filières tech-
niques, et ont accédé aux filières
citées ci-dessus par reconversion
obligée ou par promotion, d'autres
ont été recrutés, comme élèves ou
« attachés », directement à l'issue
de leur scolarité, ou après une
période de chômage ou d'activité
professionnelle dans un autre sec-
teur.
De plus, à formation technique
identique, le passé scolaire peut
être différent. On constate ainsi
chez les personnels techniques,
l'existence d'orientations contra-
riées : de bons élèves de l'ensei-
gnement général ont été conduits
à opter pour les filières techni-
ques par tradition familiale et forte
intériorisation de la culture
« cheminote », qui privilégie les
valeurs techniques sur la relation
au public. D'autres, issus plus
souvent de familles d'artisans ou
d'employés, se sont orientés par
« nécessité » vers des formations
professionnelles, assorties pour
certaines de la sécurité de l'em-
ploi (apprentis SNCF). Ils ont pu
bénéficier des à-coups de l'em-
bauche dans certains secteurs
techniques de la SNCF, alors
qu'ils souhaitaient devenir institu-
teurs, animateurs, éducateurs, etc.
Enfin, certains ont été contraints à
une orientation technique, malgré
une scolarité générale honorable,
par répression familiale d'attitu-
des adolescentes peu conformes
à l'éthique éducative des familles.
Ces cheminots peuvent être issus
de familles d'origine sociale très
diverse (classes populaires,
comme supérieures) ; pour ces
familles, l'entrée en apprentis-
sage à la SNCF a pu revêtir une
dimension de moralisation autori-
taire et constituer une sécurité de
formation et d'emploi pour leurs
enfants.
Les moins et les plus de 40 ans
Pour comprendre la place et la
signification que revêt la pratique
de la lecture dans la configuration
des activités de travail et des
pratiques de loisirs, on a donc été
conduit à différencier l'analyse
des comportements selon deux
groupes générationnels de che-
minots, ceux âgés de plus ou de
moins de 40 ans. En effet, à posi-
tion professionnelle identique, les
cheminots plus jeunes sont pas-
sés plus longuement par un sys-
tème scolaire à bien des égards
différent de celui qu'ont connu
leurs aînés. Issus de milieux so-
ciaux plus variés, ils ont été
confrontés inégalement aux évo-
lutions de l'entreprise. La consta-
tation des changements interve-
nus dans le rapport à l'écrit, no-
tamment dans l'apparition de
nouvelles formes d'autodidaxie,
doit, de ce fait, tenir compte des
trajectoires professionnelle et so-
ciale des cheminots, elles-mêmes
replacées dans le contexte plus
large des stratégies d'innovation
technologique, de recrutement et
d'emploi de la SNCF, tout en
essayant de faire la part de ce qui
ressort de la participation aux
nouveaux modes de vie urbains.
Un recrutement plus urbain et
moins rural, la concentration des
postes de travail dans les villes
moyennes ou grandes, en liaison
avec la fermeture des petites li-
gnes non rentables et les restruc-
turations internes de l'entreprise,
l'éclatement de l'habitat SNCF
sont autant de facteurs qui ont
engendré une modification des
enjeux sociaux des cheminots. La
transformation de la signification
de la place accordée aux loisirs
dans la vie quotidienne pourrait
être corrélative d'une moindre
adhésion, voire d'un rejet de la
culture et du mode de vie tradi-
tionnels du cheminot, induisant du
même coup des effets divers sur
les pratiques de lecture.
Ainsi par exemple, chez les jeu-
nes techniciens, la nouvelle ver-
sion du bricolage, par opposition
à celle traditionnelle de l'aména-
gement de l'habitat, trouve sajustification dans l'émulation co-
gnitive créée par une situation
professionnelle, évolutive au ni-
veau technologique, mais insatis-
faisante du point de vue de la
maîtrise du fonctionnement in-
terne des outils mis à leurs dis-
position et de la productivité ; il
s'agit le plus souvent, dans les casétudiés, de travaux de mainte-
nance.
Si le « nouveau » bricoleur
« trouve dans le travail son
passe-temps favori », c'est parce
que les acquis et intérêts déve-
loppés dans la vie profession-
nelle, notamment dans les sec-
teurs de pointe de l'évolution
technologique (électricité, élec-
tronique, informatique) sont trans-
férés dans l'univers des loisirs et
s'accompagnent d'une ouverture
sur des réseaux de sociabilité
élargie (clubs, associations), qui
dépassent ceux, plus tradition-
nels, de la vie de famille, de
voisinage ou de travail.
Vécue comme une source d'éva-
sion qui laisse loin derrière elle la
télévision et la lecture, la passion
techniciste valorise la créativité,
et la mise en marche de l'imagina-
tion autrement que par l'approche
linguistique. Elle permet de
« faire quelque chose, d'être oc-
cupé, de connaître toutes ces
petites astuces que l'on découvre
et qui semblent être une espèce
de fantastique de l'informatique,
qui dit qu'on peut faire des choses
extraordinaires dans tous les do-
maines. » Elle participe en ce
sens à la culture populaire de
l'exploit, repérable également
dans l'engouement des cheminots
pour l'émission télévisée Ushuaïa.
Loisirs passions
Assez souvent frustrés par le ni-
veau et le contenu de la formation
qui leur est donnée dans le cadre
professionnel, formation qui vise
essentiellement à perfectionner
leur adaptabilité aux nouveaux
matériels, ces mordus de l'infor-
matique ou de l'électronique trou-
vent dans les loisirs « para-pro-fessionnels » un moyen parallèle
de « s'améliorer », d'évoluer, de
progresser par l'autoformation.
Celle-ci repose principalement
sur le recours intensif à l'écrit et
non plus, comme c'était le cas
pour les générations plus âgées,
sur des pratiques co-éducatives
de compétences partagées.
Animées par le même éthos popu-
laire qui valorise l'autonomie, l'ac-
tivité productive, et la qualité du
travail, l'« entreprise » de loisirs
informatiques ou la production
technique de services musicaux
sont orientées vers un but précis :
« arriver à quelque chose ». Dans
certains cas, elles débouchent sur
des productions artistiques soute-
nues par une assistance techni-
que qui permet de pallier l'ab-
sence d'apprentissage spécifi-
que : dessin, création musicale
assistée par ordinateur. Dans d'au-
tres cas, il s'agit d'une sorte de
second travail, fonction assurée
par l'agriculture autrefois. L'équi-
pement matériel personnel et la
maîtrise intellectuelle de la logi-
que informatique permettent
ainsi, à titre d'exemple, la vente
par correspondance, la publica-
tion assistée par ordinateur, la
gestion de fichiers boursiers ou
autres, tandis que le traditionnel
bricolage électro-ménager dé-
passe le stade de la maintenance
pour accéder à l'organisation
« sono » de bals ou de discothè-
ques. Cette dernière activité est
portée à la fois par l'intérêt pour
la musique, la compétence tech-
nique, et la sociabilité tous azi-
muts caractéristique des fractions
les plus jeunes des cheminots
urbains.
Il faudrait pouvoir analyser de
façon plus fine l'évolution de ces
« loisirs-passions » qui, de la
science-fiction ou la bande dessi-
née, durant la période de l'ado-
lescence, passent à la photogra-
phie au moment de la jeunesse,
activité totalement ou temporai-
rement abandonnée au profit de
l'informatique ou de la musique
par la suite.
La passion pour l'informatique ou
la musique procède d'une autre
logique lorsqu'il y a chez les
cheminots confrontation entre les
valeurs culturelles spécifiques de
l'innovation (valorisation du
changement dans les pratiques
décisionnelles, intérêt porté à la
gestion, etc.) et l'existence de
situations de blocages internes à
l'entreprise. Ceci est particuliè-
rement visible chez les jeunes qui
occupent une position profession-
nelle déclassée par rapport à ce
qu'ils étaient en droit d'attendre,
compte tenu de leur niveau de
formation initiale (niveau bac ou
plus).
Ces cheminots contestent les
conditions dans lesquelles s'exer-
cent leur activité professionnelle
et l'absence de possibilités d'évo-
lution soit technique, soit hiérar-
chique de leur travail, alors que
leur entrée à la SNCF s'est effec-
tuée pour la majorité d'entre eux
sur l'image d'une entreprise favo-
rable à la promotion profession-
nelle. Ils semblent donc être d'au-
tant plus prêts à prendre les ris-
ques d'anticiper sur leur recon-
version qu'ils sont arrivés là par
hasard, c'est-à-dire à la recherche
d'une sécurité de l'emploi, après
des périodes de chômage ou de
travail temporaire, et que, issus
souvent de familles non chemino-
tes (artisans, employés, etc.) ils
ne sont pas amenés, comme les
fils de cheminots, à reproduire ou
à contester une situation déjà
connue.
Pour cette catégorie de jeunes
cheminots, ce loisir-travail se pré-
sente comme une « échappa-
toire », non au sens d'oubli,
d'évasion, mais de reconversion,
c'est-à-dire de moyens que l'on sedonne « pour faire sa vie autre
part ».
Le transfert des intérêts hors tra-
vail sur « une activité qui motive »
n'implique pas une absence de
sérieux dans le travail. Cela si-
gnifie seulement que les jeunes,
formés plus longuement dans
l'enseignement technique, orga-
nisent autour de nouveaux intérêts
culturels modernistes une sorte
de vie de travail parallèle.
Celle-ci est « idéale» au sens où
elle est motivante et présente
nombre de traits d'une activité
professionnelle performante selon
des conceptions novatrices. Ils ont
ainsi fréquemment recours à la
formation extérieure sous forme
de cours (de langue, musique,
diction, maths...) non pour rattra-
per, mais pour retravailler des
bases techniques, générales ou
artistiques (musique, dessins)
acquises antérieurement lors de
la scolarité ; ils sont capables pour
atteindre le but fixé de mettre en
place une rationalisation de la
gestion du temps et des ressour-
ces intellectuelles et matérielles
sous forme de contributions maté-
rielles partagées et de program-
mation souple.
Nouveau rapport à l'écrit
Cette rationalisation des métho-
des orientées vers un projet sedifférencie de l'acquisition non
orientée des connaissances, telle
qu'elle se pratique dans les asso-
ciations traditionnelles d'éduca-
tion permanente qui valorisent
pour elle-même l'acquisition des
connaissances. Elle suppose un
autre rapport à la connaissance :
« se maintenir intellectuelle-
ment », c'est-à-dire ne pas déro-
ger en préservant ses capacités,
non pas à mémoriser des connais-
sances, mais à gérer des métho-
des d'investigation. Pour les uns,
cela passera par le maintien d'un
univers de référence à la légiti-
mité culturelle, comme par
exemple, le recours à la
prescription de lecture effectuée
par les anciens amis étudiants ;
d'autres rechercheront la confron-
tation avec des systèmes logiques
au degré progressif de difficultés,
ou l'investissement dans de nou-
veaux « loisirs artistiques charniè-
res » avec le travail, qui seront
investis selon une nouvelle ap-
proche autodidactique: appren-
tissage mixte par initiation et en-
seignement, inculcation parl'exercice de pratiques amateurs,
valorisation des acquis dans la
sociabilité élargie à d'autres com-
pétences professionnelles.
Le nouveau rapport à l'écrit
comme support et symbole d'une
nouvelle compétence d'expert est
à l'origine d'attitudes apparem-
ment contraires de refus de l'écrit
professionnel lorsque ces mêmes
cheminots se trouvent placés sur
des postes de travail qui ne cor-
respondent pas à leur niveau de
qualification. Ce déclassement
entraîne un rejet de l'écrit régle-
mentaire ou technique dans la
mesure où il est associé à une
domination à la fois hiérarchique
et intellectuelle contestée, et à la
non-reconnaissance de leur com-
pétence d'expert. Le refus de lec-
ture des fiches techniques parti-
cipe à la remise en cause des
habitudes, et à une nouvelle ap-
proche du travail : celle-ci se ré-
vèle critique par rapport aux re-
lations traditionnelles d'autorité et
portée à revendiquer un degré
plus grand de liberté et de juge-
ment dans l'exercice du métier,
engageant, à titre d'exemple,
l'appréciation de l'état des pièces
susceptibles d'être changées ou
réparées, et, de ce fait, leur res-
ponsabilité par rapport à la sécu-
rité.
Autre exemple de la place nou-
velle accordée à l'écrit dans les
activités de loisirs, l'accompa-
gnement cultivé des nouveaux
modes d'organisation des vacan-
ces exprime la soif de connais-
sances des jeunes cheminots se-
lon des modalités différentes de
celles constatées chez les généra-
tions plus âgées.
Le temps des loisirs
Cette soif de connaissance s'ex-
prime selon deux orientations
principales. La première privilé-
gie la sociabilité, la recherche de
contacts (d'où par exemple, la
préférence du camping sur le
caravaning, du voyage personna-
lisé plutôt qu'organisé, etc.) ; les
contacts sont l'occasion de savoirs
« pittoresques » sur les modes de
vie anciens ou actuels des per-
sonnes rencontrées. La seconde
met l'accent sur l'approche cultu-
relle à partir de la fréquentation
des arts secondaires: visites de
châteaux, vieilles pierres, musées
folklorique ou ethnographique,
dîner dans des restaurants typi-
ques, etc. autant de pratiques qui
réconcilient l'histoire et la vie
quotidienne, ou, comme dans les
promenades dans les sites ur-
bains classés, relient dans un
même intérêt pour l'architecture,
l'art et la technique.
Cette nouvelle structuration du
temps de vacances par opposition
à la conception traditionnelle de
repos comme rupture, arrêt de
l'activité, s'accompagne de prati-
ques semi-savantes : lecture deguides ou d'ouvrages sur les
pays, études de moeurs revues et
corrigées par Géo, recherche de
documentation pratique sur les
possibilités d'hébergement, dans
la période préparatoire, réunion
de présentation des photos prises
pendant le voyage, partage oral
d'expériences vécues, rédaction
de textes interprétatifs autour de
la séance photos du retour ou
dans les albums photos, etc.
L'intérêt pour une approche en-
cyclopédique des connaissances
se manifeste chez certains par un
souci de fractionner au maximum
le temps des congés (longs
week-ends facilités parfois par
l'organisation spécifique du tra-
vail...). Ceci permet de ne pas
lasser l'intérêt d'exploration sys-
tématique qui relève de la culture
autodidaxique tout en préservant
une très grande diversité dans les
occasions de contacts ou de visi-
tes culturelles.
Cette nouvelle culture de loisirs
(vacances, week-end) consiste à
mettre en correspondance de fa-
çon active, des connaissances
concrètes sur un pays, les hom-
mes, etc., obtenues par la visuali-
sation des sites, des objets ou
l'échange oral et des acquis sco-
laires approchés par la lecture.
Elle s'effectue, là encore, dans un
contexte d'indépendance par
rapport à la sociabilité cheminote.
S'organiser ne signifie pas subir
une organisation de l'extérieur.
Autonomie, créativité sont les va-
leurs qui supportent cette nou-
velle attitude, même lorsque la
formule adoptée (maison fami-
liale, voyage organisé) pourrait
laisser croire à un accord avec les
formules proposées. La peur de
retrouver dans les loisirs les hié-
rarchies implicites du travail, la
crainte d'être contraint par la
structuration des activités, ou par
des propositions d'activités « vieil-
lottes » - c'est-à-dire correspon-
dant à un état antérieur des rela-
tions entre cheminots et leurs
centres d'intérêts - sont des fac-
teurs qui conduisent les chemi-
nots à espérer des services à la
carte, des structures souples
d'hébergement, de visites qui leur
permettent de vivre chacun pour
soi, dans une libre disposition du
temps de loisirs, ce qui leur est
proposé collectivement, quitte à
importer, en milieu cheminot,
leurs propres amis extérieurs.
« Aller quelque part, un peu or-
ganisé question hébergement,
mais avoir des possibilités, et faire
ce que l'on veut ! ».
Cette nouvelle demande de loisirs
instructifs, organisée autour de la
connaissance de la vie quoti-
dienne passée ou actuelle, a pour
originalité d'allier le sport à la
culture. « S'enrichir en bou-
geant » fait référence à deux
dimensions traditionnellement
opposées dans la culture popu-
laire où on ne pouvait pas « être
un bon bricoleur et lire », être un
manuel et un intellectuel. La
connexion s'effectue dans un cas
par le biais d'une sociabilité inten-
tionnelle, distincte de la sociabi-
lité traditionnelle où les contacts
sont les produits obligés de la vie
courante (travail, famille, voisi-
nage). Ici, l'apprentissage cognitif
repose comme à la télévision, sur
le débat, c'est-à-dire sur la
confrontation et l'interprétation de
points de vue différents sur l'ac-
tualité, au travers des contacts
établis. Dans d'autre cas, la visua-
lisation du contexte historique,
architectural, géographique, revi-
talise la mémorisation des
connaissances scolaires ; elle
s'accompagne d'un transfert dans
la sphère des loisirs des métho-
des héritées du passage par l'en-
seignement : préparation de dos-
siers, comptes rendus sous forme
d'albums photos, rédaction de
rapports d'étapes, etc. Si on note
une cohérence entre cette se-
conde manière de pratiquer le
voyage et l'intérêt pour les romans
historiques, dans le cas de la
première manière, l'histoire
contemporaine et les reportages
d'actualité (sciences humaines,
économie, etc.) semblent plus
attractifs.
Proximité territoriale
C'est donc bien à la fin d'une
organisation autarcique de la vie
hors travail que nous assistons, et
cette évolution est plus marquée
chez les jeunes générations de
cheminots prêts à contester le
modèle de référence traditionnel
où le milieu de travail constitue la
base d'intégration globale.
Le rôle des femmes des chemi-
nots est à cet égard prépondérant.
Celles qui exercent des activités
professionnelles de type em-
ployé, cadre moyen, ont déve-
loppé plus souvent des relations
amicales avec leurs propres col-
lègues de travail (discussions,
sorties...), élargissant du même
coup leur sociabilité à des ré-
seaux plus diversifiés que la pa-
rentèle. Aussi ont-elles tendance
à « tirer » les relations du ménage
vers des échanges plus équilibrés
avec d'autres groupes sociaux
que le milieu cheminot, groupes
dans lesquels leurs centres d'inté-
rêts propres puissent être recon-
nus. En outre, une plus grande
symétrie dans la division sexuelle
des loisirs populaires conduit les
jeunes générations, qui ont connu
la mixité scolaire, à concevoir
différemment les traditionnelles
sorties cheminotes, opposant aux
repas, départs en retraite ou sor-
ties au café, les sorties de ski ou
les week-ends « sport-culture ».
La nouvelle proximité territoriale
à laquelle les jeunes cheminots
semblent particulièrement sensi-
bles, est celle des activités qu'ils
se sont choisies en fonction du
cadre et du style de vie qu'elle
sous-tend. La préférence accor-
dée à la fréquentation d'équipe-
ments culturels ou sportifs muni-
cipaux plutôt que cheminots est à
cet égard significative. Si l'éloi-
gnement spatial semble être au
cheminot ce que le manque de
temps est aux classes supérieures
pour justifier l'absence de prati-
ques « culturelles », c'est que la
proximité territoriale évoque le
rejet d'une « vie à la Vincenot » et
en même temps suggère de nou-
velles sociabilités de proximité
liées aux potentialités d'activités
offertes dans le cadre municipal
devenu « cadre de vie ».
Ainsi en atteste, par exemple,
l'attention accordée à l'habitat
privatif, expression d'un souci de
se séparer de la masse cheminote
et de la possibilité de choisir ses
propres formes de sociabilité.
La coupure bourgeoise travail/
hors travail s'étend donc avec la
transformation des caractéristi-
ques sociales et scolaires des
cheminots et l'accès des milieux
populaires aux goûts d'importa-
tion de la vie urbaine (cinéma,
sorties, etc.). Même si les géné-
rations plus jeunes participent aux
rites de la vie de travail (repas,
départs en retraite, pétanque,
etc.), la majorité cherche à re-
construire son idendité cheminote
sur d'autres bases : celles de la
stricte compétence profession-
nelle. Sa non-reconnaissance par
l'entreprise conduit les cheminots
à s'orienter vers des loisirs de
compensation dans lesquels ils
peuvent donner toute la mesure
de leurs capacités techniques et
intellectuelles. Quoi qu'il en soit,
la lecture participe à cette nou-
velle affirmation et définition de la
compétence, et s'insère dans les
nouveaux réseaux de sociabilité.
De plus, le rapprochement des
capacités intellectuelles et tech-
niques des partenaires du travail,
auquel s'ajoute le changement
technologique, qui suscite unedemande de participation collec-
tive à un projet, conduit à une
remise en cause des formes ar-
chaïques de l'autorité et des rites
d'intégration sociale qui lui étaient
associés. Il s'ensuit une revendi-
cation de responsabilités conju-
guée à une demande de
confiance accordée à leur compé-
tence professionnelle. Sa non-re-
connaissance pouvant, on l'a vu,
s'accompagner de rejet des écrits
professionnels.
« Ne pas avoir à dire merci en
permanence », prendre, grâce
aux loisirs, ses distances par rap-
port à la masse, c'est-à-dire à
l'indifférenciation du moule, gar-
der son libre arbitre, acquis sco-
lairement dans la confrontation
des points de vue, sont autant de
manières d'exprimer la distance
prise avec l'ancienne solidarité
globale perçue par les jeunes
générations comme un contrôle,
voire une ingérence du groupe,
une perte d'identité. Ce qui est
attendu, certes de façon ambiguë,
c'est à la fois une reconnaissance
de la différenciation des besoins,
des attentes, et une amélioration
de la cohérence et de la gestion
des actions menées (compétiti-
vité, rationalisation des services
proposés, etc.). Ne s'agit-il pas
d'une autre manière, peut-étre
« plus professionnelle », de
concevoir la solidarité ?
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